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VIE DU PÈre MARIE-EPREM (vNceNT-JOSEuP-rATIErU FElRiER),
6u -

Histoire d'un Moine de nos jours,miorl à la Trappe de l'abbaye d'.iguebelle.

il y a peu de lieus au mntide où la grâce et la miséricorde de Dieu se
fassent sentir d'une rmanièreaussi frappante que dans les [nuisons de la Trap-
pe. Ceux qui ont lu les anciennes relations, publiées autrefois par l'abbé
de Rancé, savent qu'il s'opérait dans son monastère les conversions les plus
étonnantes, les plus subites, et parfois les plus inattendues. Ces saints asi-
les de la piété chrétienne sont encore en possession de voir ces prodiges se
renouveler assez souvent. La Vie dont nous allons rendre compte en est
une nouvelle preuve.

Vincent-Josepi-Mathieu Ferrer appartenait,. par sa naissance, à.une fa-
mille honorable de la ville de Perpignan. Son père, M. Pierre Ferrer-Man-
reIl, qui vit encore, était un riche négociant ; sa mère se nommait Elisabetht
Delcrois. Cet enfant, qui vit le jour le 13 mars 191, fut le premier fruit de
leur mariage. L'année suivante ils eurent une fille à laquelle ils donnérent
les noms de JTosphine-Marie-Elisabeth-Catherini. Madame Ferrer, femme
chrétienne, prit soin d'inspirer à ses enfans, dés leur bas âge, le goût de la
piété, et y réussit. Elle favorisa aussi le penchant qu'ils montraient pour les
pauvres, et leur fournissait volontiers les moyens de les soulager. Vincent
et sa sour passèrent leurs premières annécs dans l'innocence, sous la direc-
tion d'un vertueux prètre que la famille Ferrer avait recueilli à son retour de
l'émigration. A lâge de dix ans,. Vinrent fut placé par ses parens au col-
lége que les Jésuites avaient à Ais et d'où le libéralisme parvint à les faire
expulser en 1SQS,ainsi que des antres maisons d'éducation qu'ils possédaient
en France. Ceux*qui savent les peines que prennent ces maîtres habiles
pour former tout à la fois le coeur et l'esprit de leurs élèves, et l'importance
q.i'ils attachent à leurinspirer une piété solide, en même temps qu'ils déve-
lqp >ent leur intelligence, comprendront aisément Pintéret qu'ils durent ac-
corder au jeune Ferrer, qui était si bien disposé à profiter de leurs leçons et
de leurs exemples. Ses progrès furent d'abord peu rapides, à cause de la
douleur qu'il éprouvait d'étre éloigné de ses parens ; mais enfin, s'accoutu-
mant à son nouveau séjour, il s'appliqua sérieusement à l'étude et fit dans
la piété îles progrès remarquables. Ce fut alors qu'il couçut envers la sainte
'Vierge cette tendre dévotion qui, plus tard, devait lui Ùtte si utile. Vincent
-rit s'écouler ainsi quatre années heureuses, sous la direction de maîtres ver-
tueux, et daus la compagnie de pieux condisciples. Etant allé en vacances
dans safamilleen 1828, il édifia le village où ses parens avaient leur maison.
de campagne et où ils passaient Pété. Mais le moment fatal auquel il de-
vait se séparer de ses bons Pères arriva. Les Jésuites d'Aix furent obligés
de congédier leurs élèves, et de dissoudre leur établisement. Le jeune Fer-
rer aurait bien voulu les suivre hors de France, où ils allaient établir de nou-
velles maisons d'éducation ; son père en jugea autrement, et après avoir
quelque temps hésité, hi le plaça au collège royal de Toulouse. Quelle dif-
férence entre sa position îîrésenîc et sa position passée I Sa piété devint
pourlîi i une source de persécutions ; on le tournait en ridicule et on lappelait
Jésuite. Le pauvre cuant tint hon pendant quelque temps. Les liaisons
qu'il forma imprudemment avec d'autres èlèves finirent par lui faire perdre
ses sentimens de religion, et il devint comme ses camarades, c'est-à-dire
sans aucune crainte de Dieu.,Ce fut dans ces dispositions déplorables qu'il
termina ses humanités, et fit ses cours le philosopglic et de droit. Au moins,
en 1830, ne donna-t-il pas dans les excès dî libéralisme ; au contraire, il
passa quelques instans en prison, à cause d'une marque publique qu'il donna
à Toulouse de son attaclhctiemit pour la anlile exilée.

Virrecnt, retourné à Perpignan, après avoir été reçu avocat, se lia avec
les jeunes gens de son age, partngea leurs plaisirs et vécut dans une grande
dissipation. D'un caractère gai,d'un extérieur agréable, et assuré d'unec as-
sez grande fortune, il n'ein fillait pas davantage pour que le monde lui sourit.
Sa sour, élovée par les Daies du Sacré-CSur, avait puisé de bons princi-
pcs ciez ces respectables institutrices i mais, comme son frère, elle aimait
les plaisirs. Ils s'y livraient Pun et l'autre sans contrainte, lorsqu'une de
leurs cçeinies vint passer quelque temps ches eux. Elisa Alday de Céret
était son noir. Elle avait elie-mérme le caractère enjoué, mais en mème
temps une conscience îiinoróée, qui rie lui permettait pas de prendre part sans
réserve aux divertisseme-ns du monde. Ceux qu'elle trouvait dans la famille
Ferrer lui causèrent bientôt îles inquiétudes, et elle alla les confier à un res-
pectable vicaire de la paroisse Saint-Jacques, qui lui donna les plus sages

conseils. Elisa conduisit à son directeur sa cousine Catherine, et l'une et
l'autre montrèrent ensuite, par leur réserve, qu'elles avaint profité des avis
de ['homme de Dieu.- Vicent ne tarda pas à s'apercevoir de ce changement;
et se moqua beaucoup d'elles. Il épia le moment où elles retourneraient à
confesse, les suivii à Péglise et se cacha derrière un pilier pour voir ce qui
se passerait. C'était là que Dieu l'attendait pour lui parler au coeur. Il fait
de sérieuses réflexions sur la conduite de sa sour et de sa cousine. Ses pen-
sées l'occupent tellement, qu'il reste dans l'église aprés qu'elles en sont sor_
des, et se décide à parler à leur confesseur. Il cherche et trouve un prétexte.
pour entrer en conversation avec lui, l'interroge sur certaines difficultés qui
se sont présentées à soriesprit, lui propose ses doutes, et bientôt, vainru par
les réponses solides du vicaire, Il prend la résolution -de se confesser et ne
diffère pas à s'acquitter de ce devoir. Dès ce moment cet ecclésiastique
devient son confident intime.

La lumière de la grace, en éclairant le jeune Ferrer, lui fit considére'r le
monde sous un point de vue tout différent de ceLui sous lequeliLl'avait"en--
visagé jusqu'alors. Il vit les dangers auxquels son.salut y avaitété eiphs
et conçut le dessein de le quitter, de s'en séparer pour jamais mais cette
résolution était loin d'entrer dans les vues de son père, quiLavait fon'dé sur
ce cher fils toutes ses espérances. Il reçut trés-mal les ouvertures:queVii.
cent lui fit à ce sujet. Cependant Dieu parlait au cœur de celui'-ci non-
seulement d'une manière intérieure, nais aussi par la mort d'une.se"cusi-
nes, qui succomba dans la première jeunesse, et par celte desa mèr'qu'i1
perdit, lorsqu'elle était encore dans un âge peu avancé. Ces coups ritdrés
servirent surtout à provoquer ses réflexions sur la fragilité de la vie etàlaf-
fermir dans son dessein. Lorsque les premiers mormens de la douleu'r&fùrent
passés, il fait auprès de son père une nouvelle démarche qui n'est pasfnieux
accueillie que les précédentes. Au contraire, M. Ferrer entreprendde lé-
loigher de touto id.)o Je en eenre, et, dans l'espoir d'y-réussir, il obig son
fils à voyager. Viincent part donc pour Paris à la mi-novembre 1837, et vi-
site avec soin tous les monumens de la capitale, mais n'entre dans aucun
spectacle, et se procure des relations avec les respectables prêtres de la Mià-
sion de Saint-Lazare. Il quitte Paris dans le courant de janvier 1838, se
dirige sur Lyon, et passe ensuite à Mcntelimart pour retourner dans sa famille.
Etant dans cette ville, il entend parler de la Trappe d'Aiguebelle, qui en est
lieu éloignée ; il désire y aller, et, laissant ses effets à l'hôtel où il logeait, il
s'achemine vers l'abbaye.

Un attrait intérieur portait lejeune voyageur à faire ce court trajet. Lors-
qu'il arriva au monastère, il se sentit ému, et demanda la permission d'y faire
une retraite. La vue du P. abbé lui inspira une si grande confiance, qu'il
le choisit pour directeur et lui ouvrit son ame tout entière. Sa retraite ter-
minée, il devait partir; mais quelqu'un l'engagea à rester jusqu'au lendema in,
fète de la Purification de la sainte Vierge, pour voir la cérémonie du jour.
I resta, la vit, et un fut touché. Le chant du Salve Regina, le soir, après
complies, chant qui lu! rappela son ancienne dévotion envers Marie, excita
surtout en li une telle émotion, qu'il résolut de se fixer dans cette maison.
Dès le lendemain il demanda à être reçu. Après quelques épreuves, le su-
périeur accueillit sa demande, et il commença aussitôt les exercices du no-
viciat en qualité de postulant. Au bout de quelques semaines il reçut l'ha-
bit de l'ordre.

M Ferrer, que son fils informa bientôt de sa détermination, était loin de
l'approuver, et pour première punition, il laissa sa lettre sans réponse ; puis
dans le courant de mars, acconpagné de sa fille, non moins afiligée que lui,
et d'un parent, homme d'un caractère ferme et décidé, il se rendit à Aigie-
belle, guetta son fils an moment où celui-ci sortait pour aller au travail avec
la communauté, le saisit, aidô«de ce parent, et après quelques pourparlers,
Fobligea à partir avec lui pour Perpignaît. Le P. abbé conseilla à Vincent
de céder aux volontés de son père,et lui promit de le recevoir de nouveaus'il
revenait numonastère. Voilà donc le jeune novice rejeté au milieu du monde
mais c'était désormais une plante de la solitude, qui ne pouvait que se flétri
et se dessécher dans le siècle : il lui fallait le désert pour prospérer et fleu-
rir. Les sollicitations, les reproches, les injures même, tout fut nis en tu_
vre pour l'ébranler. Soutenu par son ancien directeur et par les lettres de
son abbé, il put résister à toutes ces épreuves, et finit apris quelques nmoi 5de combats par obtenir de son père la permission de retourner à la Trappe
Il y vole, reprend son noviciat qu'il poursuit et achève avec ferveur. Lejour'
do PAscdnsion, 9 mai 1859, il fut admis à prononcer ses yoeux. 1 les fit
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avec une générosité et un courage propres à lui mériter les' éliédictions île
Dieu les plus abondantes. Aussi le Seigneur se plut-il à le combler de ses
eraces, et le Frère Miarie-Eplirem, c'et le nom qu'il portait en religion', de-
vint bietnlôt un religieux parfait. Il était touchant de voitr un jeune lomlime
du monde, d'une complexion délicate,e.ouvert de v'temens grossiers, la téte
rasée, se livrer aux travaux les plus rudes Pt au-x exercices les plus pénibles,
avec une ardeur qui le renidait un modéle pour ses Frères. Mais ses forces
ne répondirent pas à cett ardeur. Après avoir observé très-rigouretsement
le Carême, il fut atteint d'uîne maladie de poitrine, dont il ne se dissimula pas
la gravité. Pendant -trois mois qu'elle dura, il donna de grands exemples Le
patience et de soumission à la volonté divine. Enfin, il mourut dans la paix
du Seigneur, le 16 juillet 1S41. Heureux d'avoir été fidèle à la voix de la
grâce, qui l'appelait à la vie religieuse ! Avant sa profession, il avait eu la
consolation d'apprendre que sa cousine Elisa de Céret était entrée chtez les
Trappistines de Lyon, où elle est maintenant maîtresse des novices. Ma-
deniselie Ferrer, étant sur le point île se marier, aprè-laJmort de son frère
prit la rsonlution sublime île reoindresa cousine à Lyon, çt l'habit et.y
mourut pei de temps après, avant fait ses veux à ses dérniers ri'on:ens.

Cette Vie est écrite d'un stv!e simple, miais assez co'rrect, :îouî.ant. Elle
se fait lire avec plaisir. Uauteuir a gardé l'anonyme nous croyon cepen-
dant savoir qu'elle est d'un novice d'AigIebelle, qui s'est découert sa ns y
penser, en disant ios Pdères daits un endroit du livre. Nousiîi ferons le re-
proche de négliger le-, date, et de n'avoir pas même indi uó l'année de la
mort le F. Marie-Eplrem; aussi n'est-cc que par conjecture que nous
avons indiqué 1S41. Nous conseillerions surtoutla la ecture de 'cet ouvrnge
aux jeunes gens qui, avant été. élevés dans la piété, l'ont tout-à-fait abant-
donnée. Il s'y trouve de-bonnes réflexions sur Pétat religieiux, et sur le tort
quont certains directeurs de détourner les fidèles de cette sainte profession.

BULLETIN.
.Arrit:'ée.de l'Hierni'a. -/lrriée dua Goüiierneur.-Relraile pas/oraic.--Cen-

sécratiòi épiscopue.-énédictiink-d la 'chapelle de la Providience: consé-
creionde l'aulel.--jl. Tanner et-eijédicens.- Tou jours les lîtâlres.

Le steamer Hbernia, parti de Liverpdo'l le'est arrivé à Boston jeudi
17 à10 heures. Les nouvelles de 'Ióhnde et de PEspagne sont comme do
coutume 1 s plus dignes d'intérêt. E Inatide OCo'nnellprogresse, sen
I'epressiondes journaux anglais. Pagtoit il est reçu on trioplie, et
ch.quejotJéil devient plus embarassant pour lAngleterre. Au parlement il
" eut beaucoup de paroles dépensées à dette occasion, et peu ou point de ré-
sultats. .L «ministère est i1îs embarrassé et plus indécis que jamais. I
v-ient de- de un orgine dans le Tires de Londres, qui s'est déclaré son
adversaire. La coitribudant pour le rappel a produit comparativement celle
nrnnou.1-o mille Jouis de p!us que l'iinnéc dcrnire uis tini seul quartier. I-e
sud du pays de Galles est pour ainsi dire livré au pouvoir les Rébécaïtes
qui ont battu les forces du gouvernement et qui défßent audacicusemenît lau-
toi'it6. Les districts manufacturiers sont dans une agitation fornidale.-Enî

Estagne ta-révolte ne comptz que des victoires ; ses pregrés et son prochiziia
triomphe ne sont plus douteux. Les révoltés sont. venus le 15 juillet jusque

ans les faubourgs de la capitale où ils ont contenu un combat contre les trou-
pes; on n'en donne pas le réstultat définitif. Seulement Mendizabat, le
juif-ministre dela catholique Espagne. a déclaré qu'il voilait placer la reine
au centre de l'arnée et tenter une évasion. Les anuaihssadeurs qui s'y oppo-
saient u'ont pu s'accorder sur les mesures h prendre. Pendant les pourpar-
lers, le ministre leur fit savoir que s'ils mettaient obstacle à sort dessein,il leur
expé;Jierait leurs passe-ports, et que s'ils restaient à Md:tilridl après cette dé-
marebe, ils seraient rassacrés. - On ne connaisait pas le résultat île ces
discussions diplomatiques. Les troupes de Popposition attaquérent le 21 Tarra-
gone où elles rencontrérent l'armée du général Senane. Celle-ci se rangea du
côté îles insurgés et le général ainsi que le fils île Zturbano furent faits prisoi-
niers. Alors la ville se rendit auîx assiégeans. Durant tout le tems écoulé
depuis les dernières nouvelles Espartero, pouîrsuivi par des troupes de payrsans
Ct entouré de son armée, n'eut ni le courage i la volonté de se retourner et
de tirer son épée. Il a ajouté la làcheté a ses autres crimes, et il est tué-
prisé même par ses partisans. L'aimbassadeur anglais lui conseille lui-mime
d'abdiquer : peut-étre qu'en ce moment ce n'est p!us son abdication mais sa
vie qui'n:lem ande.

Nous avdns traduit ce résumé -des journaux .anglais de cette ville, car
nous n'a-ons pas encore reçurios paquets d'Europe. Ce qui est sûr, c'est
que toutes ces.nouvelies si dlèavoralbles à lPAngleterre, rie peuvent étre exa-
gérées ; ce sont les journaux les plus favorables à la cause du miinistièe
Peel-et d'Espartero qui nous les donnent.

Mgr. de Sydiime a promu à l'ordre du diaconat M. P. Dorval, dimanche
. hetrs, à Peglise cathédrale de Montréal.

On loit se soiu venir que c'est aujourd'hui à une ltirp que s'ouvrira le Ba-
z;ar dle la Pl ovidence.

Notre vénérable et savant confrêrc M. i\TacDonald, V. G. et éditeur du
Cailholique d'Hamilon, est ci ce nionent à Montréal. Il annonce qu'il va
suspendre la publication de son intéressa nt journal. Cette nouvelle ne man-

quera pas d'i les catiholiques.
M M. Barret et Morrisson, missionnaires des townships de lEst sont arrivés

samedi à Montréal. Ils sont comme de cout ume très satisfaits des succès
de leur iiission. Il est¯à regretter seulement que chacun des postes qu'ils vi-
sitent n'ait pas son imissionnaire fixé la pour toujours, il y ferait beaucoup
plus de bien encore. C'est le regret général exprimé dans les missions des8*
tow'nships. · M. Desautels, missionnaire a Aylmicr, arrivé aussi la semaine
dernière, fait les mêmes rapports des misions de POttava. Il faut espérer
que le nombre des préires devenant plus grund, il sera possible de pourvoir à
ces besoins.

Son Excellence le Gouiverneur-Génêral est arrivé hier soir 'à Montréal. Le
maire de la ville, les autorités et les corps constitués,cainsi que les diverses so-

ciLtás avec leurs bannières et les troupes de la garnisoni étaient allés à sa ren-
contre vers 3 heures. Un arc de triomphe avait été dressé dans la rue

Notre-Da.me. Mais ce fut qu'à 9 heures qu'il arrivn, ce qui ne permit pas

de réception solennelle ; car le cortège ne l'aeendat plus ce jour là s'était-

presu'e.uirement dispersé.

La retraite pastorale commencera aujourd'hui au collége de Cette ville.
Les exercicez, présidés par Mgr. de Montréal, seront dirigés par M. Do
Charbonnel, prêtre de St. Sulpice.

La consécration épiscopale de MATgr. Philan eut lien dimanche à l'église
paroissiale. La cérdmonie commença à huit heures et ne finit qu'à une
heure moins un quart. igr. de Motitréal fut vòque conisécratteur ; nos,

ýeigneurs de Sydine et de Toronto assistérent l'évèque élu, ut 'lgr.de Kings-

on, encore affaildi par la maladie, assista de son îûne. Voici les noms
le MM. les ofiirians : archidiacre, M. Manseaut. V. G.; diacres d'honneur,
M. St. Germain et Dumoulin; diacre et sou,-dincre d'office, i\IM. Mc-

Dunnagh et Desnutels; raid-chantre, M. Arraîîd ; chantres en cliappes,
s\AL Grandjon, Pe.rraulî, Marcellin et Bourassa, frère novice: de la congré-
gation des Oblats. Un nombrcu: cler,: de la ville ut les environs, plusieurs
pi étr's des diocèses d Québec et de Kingstona, e;t tout le chapitre en corps
se pressaient à cette sainte cérémonie. L- f>ule étnit ci nombreuse que
cette immtense église eut peine à la contenir. On se servit pour la première

fois îles ornemens donnés i Poccasion du bapîéimc des cloches: ils sont mar-
nifiques et de hon goû7t, ils ont plus 'eclat que ecu lqie paoidat déjà ecttc

églisîe, quoique ceux-ci soient bien plus riches. M. O'Brien prêcha suces-

s.vemenit en français et en anglais sur la missiV, la dignité et la puissance

l'un évêque. Il termina en félicitant et en te:nercuiant au nom de la religion la
vénérable société de St. Sulpice qui avait fim i et donné tant de pontifes à

lJ'E2isc. Le grand empressement des Ir:aîdu:s à accourir à cette cér.-monie
témoignait éloquemment de l'estime et de Paîur qi:'avait st se gagner celui

qui fut si longtems leur pasteur, celui que tou.s Io, coîutîrs btissaient au mo-

tent oÙ il recevait du ciel >a subliei cotsction. On a regretté gve les

excellens chSurs de musique qui se firent reînr à pl:sicurs solennités

dans cette égdise fissent défaut en cee l ccaon.

Mgr. de Cardha chanta les vêpres à la paroisse M\rgr. de Toronto lec

chanta à la cathiédrale, il précha aus.:i à P dfice d l'Archiconfrérie, et Mgr.
Pielan v donna la Dénédiciion du T. S. Sacremîuenu.

Hier Mgr. de Carrha fit la bénédiction de la chapelle et la consécration-

de 'autel de PAsile de la Providence. Celte ciapelle offrait par elle-même

un spectacle inéressant par le style de son arciiitec:ture et par les ornemens

de bon goût dont on avait su l'embellir. La fomle se pressait dans cette mo-

deste enceinte. .On n'avait pas annoncé hi cirl. oni île pttr que la cIa-

pelle rie pût contenir toute la foule qui >e sierait présentée. Ce fut

M. itduon, V. G. qui fit le sermon. Il ronsdéra laumne sous deux

rapports principaux : cest un devoir pour lu riche d'être la providence du

pauvre; c'est un moyen assuré de salut. Il développa éloquemment ces

deutx propositions et fut constamment écouté avec une religieuse attention.
La cérémonie corrnincée à huit heures finit à nîidi et demi.
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Vois avez cru peut-être par c'était par dérision que nous vous don-

nions le révérend ministre de PEvangile l\l. Tanner comme un de nos,

bons amis. Ñous serions désespérés qu'il cri fût ainsi ; car nous l'ainons-

véritablenient et nous prétendonb biedvous le faire aimer aussi. Ecoutez

plutôt. Ce hon l\M. Tannei- donit nous n'avions -pis de nouvelles deliuis long-

tems,n'était pas inort Pour cela il n'est pas non plus a« en Chine, il atend

pour cela les bateaIx-VoIIns. .i s'élait apparcioiment retiré dans la solitude,

commc un derviche, et là méditant sur-le pi ésent, le passé et l'avenir, lisant

ci relisant sa bible il trounv dans lpitire de St. Jacques que déjià dans ce

temtS.là on oignait d'huile les nalades et 'qu'on priait sur eux ; seulement

c'étaient des prêtres alors qui faisaient cela, et cet acte religieux s'appelie le

sacrement le 'cxtrô nc-onciion. Mais le nom n'y fait rien, prétend.M. Tan-

ner, et lui aprés tout petit valoir un p:être : Il'est-il pas un apôtre et l'esprit

ne la-t-il pas envoyé ? qdelle consécration petit-il lui manquer alors? Heu-

reux de sa décoiverte l'apôtre e hâte le sortir de la solitude : il ne faut pas
tenir enfouis les tIons de Dieu. Nous le retrouvons donc donnant 'e:îrêne-i

onction i utn colporteur sur le poit de mîouritr à l lelle-llivièrc, paroisse de

Ste. Scholastique. Celui-ci lui demanda de l'oindre avec une dévotion ad-

iirahle; et le révérend accéda à son désir, pria pour lui, reçut son dernier

soupir et l'envoya tout droit daIts le ciel, car il I'a pas encore rétabli le pur-

gatoire comme il vient de faire de 'cxtrême-onction: on ne peut tout ftire à

la fois. Vous pouvez juger comtîbien notre joie fut grande de voir notre bon

ami se rapprocher ainsi de nour, tandis que ious coions notis-mêies à sa

recherche. ïMais qu'il nous pardonne, nous ne nous attendions puis à le

trouver occupé de ce ministére. Atprès ccla nons ne serons pas surpris de

le trouver un beau maltin assis ans un conlfessionnal, après une nouvelle re-

traite où la vérité et la nécessité de la confession lui apparaitra comme celle

de l'extrêne-onction. Courage, M. Tanner, vous nous servez à souhait, et

vous méritez bion plus le titre de difcnstr de lafoi que notre reine qui est

loin d'avoir la même foi que vous. Avant de Inourir le colporteur pria pour

tous les chrétiens, dit-il, nêmîîe potr les catholiques, et, si c'dlaif possible.pour

le pipe. M. Tanner u ne nous ayant pas (lit si cela était possible, notts sorti-

mes trs-embarra sús de vous dire quelle fut elicac.ité de cette partie de la

prire. Espérons pourtant qu'Il est encore permis de prier pour le pape.

C'est le .RleSonnary 1ecord <¡ui nous a dunné cette consolante nouvelle

de M. Tanner, et contre notre atente il ne donne aucun i mot de blâme à cette

innovation.Dans le fond il fait bien : son devoir est de rapporter tout ce que font

les ministres de 1'Euagilc, et de n'avoir aucune opinion. Ainsi tout est bien

tout est bon â se.s yeux dès que cela s'appelle protestant : le principe essentiel,
le dogme fondamental est de n'avoir aucune croyance que celle de la bible, et
si M. Tanner a vu dans la bible qu'il faut donner lextréôme-onction aux ma-

choiir- parmi les espérances qu ils aimeront le mieux. Ils peuvent même

rêver qu'ils convertissenf, qu'ils ont un troupeau, qµils le paissent avec bon-

heur: il faudrait être cruel pour.les troubler dans une félicité aussi inoffensive

et qui coûte si peu.

Voilà donc les progrés tant vantés de la propagande protestante au milieu

de nous. En vérité, au lieu de progrés ce sont les défaites qu'ils devraient-

écrire ; carilssontt moinsriches en sectateurs que l'année dernière. Et c'est

poLir obtenir de semblables résultats ciu'ils consacrent des sommes énormes,

des profusions île bibles et de traités hérétiques, que des missionnaires sans

nombre se croisent en tout sens, battent tout le pays demandant à toutes les

por'es l'aumône d'un pauvre apostat ! C'est à les faire prendre en pitié;

c'est à mettre dans lamile, au lieu de lindignation qu'inspire leur audacieuse

fourberie, la compassion la mieux méritée. . Malheureux spéculateurs quo

vous êtes, vous prétendez vous cacher sous leimasque d'un zéle hypocrite

iais vous tne le pourrez plus longteins: on voit en vous l'avide cal-

cuilatetr, et vos promenades propagandistes ne sont qu'un- moyen fa-

cile d'amasser- de l'argent sans travailler. On voit à votre nombre pour un

chlamîîp si borné qlte le métier est bon, et il n'y a pas de marchand en ban-

queroute, de docteur sans pratiques, pour peu qu'il ait perdu la foi, qui ne

désire réparer ses désastres en grossissant les rangs de vos missionnaires.

Pour peu que vousýalliez de ce train vous aurez bientôt plus de. ministres que

de fidèles, plus d'officiers que de soldats : c'est un si bon métier ! -ous ne

voudrions que ce fait constaté comme vous avez pris la peine île le faire pour

vous combattre et vous prouver ce que vous êtes. Ayez donc le courage

d'é!re d'une église véritable, d'une église qui se resprcte, qui forme uncorps

et qui a des principes. Mais non, ces respectables protestans ne voudraient

pas de vous, et vous avez la seule ressource d'invoquer pour patrons les fana-

tiques des Etats-Unis quine vous connaissant pas, vous achètent de confianc

comme si vous étiez bons à quelque chose. N'est-ce pas que vous êtes bien

pitoyables ?
Mais quand on voit jusqu'aux plus puissantes et respectables églises protes-

tantes tomber en discrédit, contempler avec épouvante leurs fidéles les veux

tournés vers Rome et sur le point de les aiandonner en masse pour aller se
jeter dans les bras de cette mère des églises; faut-il s'étonner que ces prédi-
cans sans conviction, sans église et sans consistance ne puissent ni faire de
nouvelles dupes, ni conserver cel!cs qu'ils ont faites ? Quand on voit le pu-

séisme et ses puissantes doctrines remuer de fond en comble le vieux angli-
canisme, faire trembler de faveur ses sectateurs jusqu'au fond de l'rnde et de
lOcéanie, réveiller l'indifférence religieuse des Américains pour qui cepen-

dant toutes les religions sont bonnes et qui s'endorment dans un funeste déis-

me sans soucis de devoirs et de doctrines, u'est-il pas aisé de prévoir que ces

lades, que peut-on avoir à dire ? S'il y voit demain qu'il faut se confesser faiseurs de religion, ces théologiens et ces prêdicateums improvisés fontun mé-

qu'y peut-on faire encore ? Donc le .5Issionnary Reccrd fait son devoir et lier impossible, et uil arrivera un tems où ils ne trouveront pas plu de crédit

tout son devoir. Il nous donne on outre un résumé des immenses progrès îld que des marchands d'orviétan ? Et sil reste en effet quelque peu-de -. ion et

L'évangile protestaut dans le district. Dans le Nord, dit-il, il n'y a aucunu suc- d'honneu- dans le monde il en devra être ni car le plus simple bon sens

cès à Montréal, ces succès sont microscopiques ; mais au Sud ils soit visi-et la pudeur la lus commune ie penseront jamais que des banqtmeroutieri:,
bles ; il y a bien 150 fidèles! Il est vrai, dit-il, que plusieurs ont été conver- îles narchands de Cassonade ci déconfture, îles commis sans patrons, îes

lis aux Etats-Unis, que depuis longues années on les prêche et on les paiece cordonniers sans Pratiques et îes imbécilles de tis les états reçoivent infuses

qui rend moins étonnant ce prodigieux nombre de se-tateurs (le .... de la bible, les vertus et la science nécessaites pour faire des nistes, juste au me-

c'est plus; sûr - car dle dire les croyances, c'est difficile siton impossible. A ment où ils ont besoin d'argent. Cela s'appelle tt pis-alleret ti métier de

Ste. Thérèse, proclamée le foyer de la propagande, il y a dans tout le trou- clarlatane, voilà lot. Et nous ne pensons pas que le nombre des sots soit

peau NEUF meibres de l'église, en comptant les femmes et les etfans ! assez grand Potr payer iongtems ces itoitffoiineries-là.
Masasipn-obe\1 iismbal éuttilafluîe raséirns e Etncore si l'on -savait ce que croienît ces milliers de seetttireF, si on pouvaitMais auissi Pour obtenlir un semlbleI rósuiltat il a fallu dles frais enorm-ies, des
ministrds et des dépenses sans nombre, et on demande île l'argent ! C'est îýlire : voilà une église, une congrégatîon qui a telle croyance ; elle est erre-

que travailie ordinairement lM1. Tanner : il mérite assurément qu'on lui fisse née, hérétique, si vous voulez niais il v a lue
un sulpiléneint de traitement puur une moisson si abondante dlans un si pat fait professiot, qui la définit, et qui y tient comme à la vraie foi ; cela vaut
nombre d'années ; puis ses frais d'ltuile devront être payés à part, c'est mieux encore que Mais 1 que vous avez des trotipes dé
toute jiistice. On assur-e que dans les environs île Ste. Thérse on a décou- îrédicans, de missionnaires et de colporteurs dans uette incomparable Amé-
Vert les dispositions les pluis lieutetses (on ie nous dit pas si on a fait ces dé- riqe qui omt, nous ne dirons pas des milliers de croyances différentes. co
couvertes à l'Sil nii, oti à l'aide d'un microscope ot d'une long scrait trop peu, miais qui n'omst att fond atcune croyance, alîn corps de
vI-ai qIe tous ceux qui les ont contiinuent d'aller à la messe (littéral); mais doc-rines, et qui prêchent Comme i otre ioiifle de quoi sans s'eîmendro
-les dispositions existeuî, c'est une découverte constatée désormais. A imnus-. Tanner par exemple, ot quel-

try, on a coniçut il y a six mois, les plus belles espérances: la moisson à un qî'a 1 miîstrù de l'évangile atssi illustre : survient rn individu àine
lems inléterrini;ié ; mais pour sûr les espérances existent. C'est, nous dit-on, allongée qui lit une bible et qti prêche toute atre-chose que M. Tanner.-
une des parties les plus imntressantes de la mission. Nons le concevons aisé- Qui êtes vous ?-Ministre de Christ et îe l'évangle. Ne vous dîlcotragez
ment: t'ien ne doit y troubler les bienhuiretux missionnaires, et ils pci'en , pis, bientôt c i viendra un troisième, un tes aoi- me, vingt, ctvr tiusaite rui
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seront évidemment en contradiction de croyance et d'enseignement et qui
tous vous diront qu'ils sont ministres de Christ et de l'dvangle. Ce qui
est certain c'est qu'ils sont ministres protestans,ministres payés par une seule
et même société, sans obligation de rien croire et de rien prêcher que re
qu'ils voudront ou ce qu'ils pourront. Certes, Christ a là de drôles de mi-
nistres et il lui en revient beaucoup d'honneur. Certes, il y a des évangi1c
pour tous les goûts, si on en juga par les sermons de ceux qui s'en disent les
ministres.

Il y a quelque tens le missionnaire catholique d'Aylmer voit entrer chez
lui un grand Yankee à la face blême et sainteni inspire.--Voulez-vous
me permettre de faire une lecture dans l'école de votre congrégation ?-Est-
ce une lecture sur l'histoire, la géographie, la grammaire ?-Non, c'est sur
la reliion.-Et laqu i - 1 La religion de Christ.--Qui êtes vous donc ?-
Ministre de Christ et de l'vangile.-Mais il y en a tant qui disent cela et
qui ne sont ministre de rien du tout, que vous m'obligerez en me disant ce
que vous croyez.-Je suis mormon.-Va pour mormon ; mais je ne ýuis pas
obligé de savoir ce que croit un mormon ; qu'est-ce donchu'un mormon ?-
C'est un homme qui fait profession de croire à la doctrine de Jos. Smith
-Et qu'est-ce que Jos. Smith-C'est un prophète envoyé par Christ.
-Ah, bah ! et y a-t-il longtems ?-Non, c'est dans ces derniers tems.-Et
vous crovez cela vous !-Oui, je le crois et je le prêche.-Alo vous étes
bon et- vous avez la foi robuste.-Mais c'est prouv.-Sans réplique
j'en suis sûr, comme votre mission : qui vous envoie prêcher ici ?-L'esprit.
-Ah ! ah! il y a aussi un esprit chez les mormons : vous faites bien de me

rpprendre. Maiiis comme je crains que tous vos esprits ne gâtent celui de
ries petits enfans, vous ferez sagement de n'en pas faire dépense ici. D'ail-
leurs lécole a des syndics sans la permission desquels aucun autre ministre
que le prêtre ne peut y prêcher. Le mormon ne trouva pas là son compte '
Pesprit l'avait inspiré à point, et s'il fût parti sans prêcher, il serait mort
probablement d'un sermon rentré ; il P'avait à la gorge, et il le débita au
missionnaire d'un bout à lautre, ce qui amusa beaucoup ce dernier. Force
lui fut enfin de regagner son logis médiocrement satifait. Mais les ma-
lins de l'endroit lui préparaient un ample dédommagement pour le soir.Ils al-
lérent trouver un ministre méthodiste, grand parleur, et lui dirent: Vous
qui êtes un savant s'il en fut jamais venez donc à notre secours tout à Pheure.

Nous tenons pour le quart d'heure un grand mormon qui défie tous les mi-
nistres méthodistes, présens, passés et futurs.-L'insolent !-C'est une belle
occasion de venger votre honneur.-J'y cours. La salle était pleine de ca-
tholiques, d'anglicans et d'autres: c'était encore un spectacle gratis, à la
bonne heure. Nos farceurs mirent aux prises le mormon avec le métho-
diste,. et chacun d'abord de soufflier le feu de la dispute. Mais bientôt il n'en
fut plus besoin ; ils se disputèrent si fort et si bien que le jour les surprit

prêts à se prendre aux cheveux pour dernier argument: ce fut tont ce qu'il y
eut de clair et d'intelligible dans la discussion. Et voilà les farces dont
ces prédicans nous donnent si fréquemment le spectacle.

Ce n'est pas une nouveauté que de dire combien les passions sont tenaces
dans leurs préjugés, combien il est difficile de les combattre et de les.vaincre,
combien surtout il est rare de les réduire à avouer leurs torts ou leur défaite.
Jamais on n'a raison avec, elles ;- essayer de les perasuader, c'est demander
à un aveugle de voir et à un sourd d'entendre ;mais surtout les pré textes,
sous le titre de raisons et d'excuses sais réplique, ne leur font jamais défaut
dans ces occasions. On y répondrait cent fois, ou en prouverait la futilité
et le néant, qu'ils reparaitraient à l'instant et plîus prétentieux que jamais.
Ces réflexions, qui sont banales tant cette vérité est bien connue, nous sont
venues "a Poccasion des hauts cris que jettent certaines personnes sur notre
impardonnable audace à condamner les théâtres. Comme si c7tnit chose
nouvelle que-nous.ayons faite, comme si nous avions damné d'embléc la
ville de Montréal,. comme si nous avions .dressé des bûchers et brûlé or
masse les comédiens ! Il n'y a pauvres raisons qu'on ne- vienne apporter
pour défendre et autoriser son plaisir : les sympatiieurs sont transformés
en chevaliers, et ne demandent qu'à pourfendre des païens commu nouis qui
ne veulent pas aimer les mémoires du .Diable, qui n'avons aucun sou-
ci de Phc-vr ou malheur des comédiens, mais bien de Phonneur et de 'in-
t ret de notre payé. Les excuses et les prétextes pleuvent en abondanceet
chacun .?st devenu-ihéoloeicn et mnoraliste à sa façon-: il ne manque que des
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diplômes pour faire chaque soir de notre théâtre une surbonne et une univer-
sité. M\Iais toutes ces raisons'là, toutes ces croisades nous les avions pré-
vues,nous les savions par coeur, et nous vous l'avons déjà dit. Il ne pouvait
en être aufrenent. Pouvions nous attaquer les passions sans qu'elles se ré-
voilassent ? C'eût été nn miraclu,et noirs n'avons pas l'habitude de compter
sur des miracles pour nos succès. D'ailleurs, qu'avons-nous dit? qu'nvons-
irous fait ? Ce que nous avons disc'est qu'il valait mieux garder pour nous et
pour nos pauvres notre argent que de lejeter à des comédiens grands ou pe-
tits, illustres oti obscurs. Accusez nous d'égoïsme, à la bonne heure ; dites
que nous préférons le travail et la richesse aux banqueroutes et aux comé.
diens,et vous aurez raison. Mais alors qui nous condanmnera,s'il vous plait y
Qu'avons nous fait'! On a pris la peine de nons re dire. Ce ne seront pas
nos sorlies furibondes (contne a la galanterie de les qualifier un homme
qlue nous avons parfaitement reconnu et que nous n'estimons et h'aimnons
pas moins pour cela) qui arrêteront rien. Au contraire, on sers curieux de
goûter du fruit défendu, et nous ferons plus de mal que de bien. Ce serait
très malheureux ; mais l'accusation nême fait notre plaidoyer; car le mal
que nous faisons si bien est donc un mal vèriiable? C'est tout l'aveu dont
nous avons besoin .'. . . . Mais il y a des tlîéêtres partout et vous ne les
empêcherez pas.-Donc, selon vots, il faut tes' approuver cri ne s'y oppo-
sant pas ?-Mais mieux vaut aller l'a que s'enivrer et fréquenter les mauvais
lieux (on¯ a écrit cela).-Mais par lasard vous -aurions-nous dit de vous
enivrer et de fréquenter les mauvais lieux? AlMais n'y a-t-il pas de milieu
pour vous entre cela et le théâtre ?-Mais il n'y a rien là que de très moral'
et la religion ne le défend pas.-Nous vous avons donné le plus honnête
échantillon de ces moralités là: cela suffit pour ce point. Mais vous avons
nous seulement parlé de religion a ce sujet ? et qui vous a donné mission de
linterpréter cette religion dont nous ne vous parlons pas 1 nous n'avons invo-
qué que l'intérét matériel et Plhonneur du pays ; ét c'est en ce sens que nous
avons réuni dans une mème condamnation toutes les exhibitions quelconques.
On a bien voulu le trouver de mauvais goût en dénaturant notre intention et
en faisant des rapprocheniens que nous n'avons pas fait; comment nous con-
damner sans cela ? il le fallait bien.-Mais vous travaillez en vain,on'ne vous
écoute pas.-Peut-étre: alors, de quoi vous plaignez vous? De votre
aveu nous ne saurions troubler vos plaisirs, pourquoi donc vous fâchez vous !
nous ne pouvons rien sur votre opinion, qui est toute faite et inébraniable,
pourquoi donc trouvez vous mauvais que nous ayons la nôtre ? N'êtes vous
pas libres de jeter chaque soir votre argent, votre tems, vos applaudissemens
etc. aux pieds d'une actrice ? Pourquoi trouvez vous impardonnable que tois
pensions qu'il vaudrait mieux les employer ditTèremment ? Tout est là, n'est-
il pas vrai? Vous avez vos plaisirs, et nous faisons notre devoir. Il est fi,
cheux qu'on ait des motifs de se plaindre de cela.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FR.\NCE.

-On a placé cette semaine, dans la chapelle de la Vierge de l'église Saint-
Nicolas-des-Chanps, un Christ de proportion colossale, peint sur lave deVolvic, par M. P. Perlet. Vue à mi-corps et se détachant sur un fond d'or,cette belle imîage du Sauveur rappelle ces mosaïqnes .bysantines qui ornentencore plusieurs basiliques d'ltalie, 'el qui ont servi deJype à M. Perlet. Cette
peinture sur lavedont bien peu d'essais ont encore ététents,offre une surfaceémaillée au feu et par conséquent inaltérable à lhumidité, avantage immense
dans notre climat.

ANGLETERRE.
.- Le jour de la Fête-Dieu, Phonorable et rêvérend M. Spencer célébra

lauguste sacrifice de la messe au collége Lie Sainte-Marie, à Oscott près
Birminglhan, et donna la communion à quatre autres mîrinistres de Pléglise an-
glicare convertis comme lui, à savoir : les révérerids MM. Sinith, Talbot,-
Renon et Sparks, qui se préparent comme lui à recevoir~ les saints ordren
lans Pegboe entlique ; ainsi qu'aux révérends MM. Connolly et Stanîlcv,dont le premier était m initre angliran et ie second ministre dissident. Ce-

tti-ci, en etntrant clans le bercail de la catholicité, n'a entrainé à sa suite
pas moins de trente-huit de ses ouailles. Rien de plus solennel, de plus im-
posant et de plus touchant: à la fois que cette réunion de sept ministres du
protestantisno abjurnt leurs erreurs pa:sées et dont l'un,. après avoir otflrt
le saint sacrifice, distribuait le pain de vie aux autres.

rcossr.
-Il y a une trentaine d'années, les catholiques d'Edimbourgn'avaient

qu'un autel, éluvé dans une petite salle obscure, située à un quatriènre étaee,
dans le quartier le plu> pauvre de la ville. Ce refuge servait à la fois et d'é-
glise et d'école : c'était le seul endroit ot tItn prêtre tcalholique pût s'etiirete-
nir avec les fidèles. Aujourd'hui, Edinibourig compte deux belles églises:
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belle de Sainte-Marie, fondée par Mgr. Cameron, et celle de Saint-Patrice,
fondéo par Mgr. Carruthers. Il y a, en outre,. dans la capitale de 'Ecosse,
deux couvons, plusieurs associations religieuses et écoles catholiques.

ARABIE.

Mgr. Julien Hiliereau, archevêque de Pètra inparlibus infideliun, vicaire
apostolique patriarcal de Constantinople, pour les fidèles du rit latin, étend
sa juridiction sur le côté asiatique du Bosphore et sur les rives de la mer
Noire. La population catholique du i-it latin est de 10,000 âmes, dont 9,000
à Constantinople, et 1,000 répartis dans les missions qui cri dépendent (Sa-
lonique, Andrinople, Nicomédie). Il y a 46 prêtres, dont 21 séculiers et

.5 réguliers ; 9 églises, dont 4 paroisses; 9 oratoires privés, savoir: des
Verres de la Terre-Sainte, des aibassadeurs de France, d'Espagne &t de
Nnples, ct4appartcnant à des familles particulières. l y a 6 communautés
religieuses d'hommes: domini<cains, 5 prêtres: mineurs réforniès, 7; con-
veituels, S ; observantins, 1 ; capucins, 3 ; lazaristes, 8; 1 collége de laza-
ristes avec 25 élèves et SO externes; 3 écoles appartenant aux paroihses
1 maison de sSurs (le la Charité ; 7 qui ont une école de 200 enfans : 2 hô-
pitaux pour les pestiférès ; 3 hospices nationaux, savoir: Français, Autri-
-chiens et Sardes ; une maison de refuge pour les indigens.

Les missions latines qui dépendent du vicariat, sont: 1 0 Salonique: 150
catholiques, 3 prêtres lazaristes, 1 éc.ole pour les garçons, 1 pour les filles ;
2 o Andrinople: 170 catholiques, 2 prêtres, 1 église. Rodosto : 42 cath-
liques, 1 prêtre, 1 église. Bujukddré : 419 caholiques, 3 prêtres. Darda-
nelles : 30 catholiques. Brusse : 4.6 catholiques. Trébisonde :. 46 catliu]i-
ques, Eos : 33 catholiques; 3 0 Nicomédie ; 20 catholiques, 15 à Erze-
roun, 29 à Ancyre, Sinop, Sanson. Ces catholiques n'ont point de prêtres,
mais sont visités quelquefois par des missionnaires que le vicaire apostolique
leur envoie, ou ils ont recours aux prêtres arméniens catholiques.

En tout, 1 vicaire apostolique, 46 prêtres, 10 églises et oratoires, 10,000
catholilues.

On écrit au Propagakur Catholique:
iToxsiEun.-L'afTaire des bibles brûlées a inspiré à un journal de Ncv-

York un article qui nous parait digne de ce savant et vertueux \1. -tale, le
rédacteur du Journal du Commerce, qui l'an dernier s'épanouissait d'aise et
de bonheur, et bénissait Dieu de toute son âme, en voyant les catholiques de
la Louisianc, s'imaginait-il, prendre le chemin du protestantieme.

L'auteur de cet article, quelqu'il soit, commence par poser que dans l'e-
xamn d'un fait, il est possible qu'un laïque hérétique ait raison, et qu'un
prêtre dc l'église ait tort (découverte très ingénieuse et tout-à-fait neuve) sur-
tout, dit-il, lorsque les faits doivent être examinée en présence du public,
et non derrière les murs épais de l'inquisition.

Ceci me rappelle ces discours fort éloquents, déclamés ou imprimés, où
on nous parlait aussi de l'inquisition à la Nouvelle-Orléans. Cette confor-
mité de langage entre les dévots réformateurs de la Nouvelle-Angleterre et de
la Louisianc, prouverait-elle quo ces pieux catholiques le la Nouvelle-Orlé-
at.s recevaient leurs inspirations des protestants de New-York, ou que les pu-
ri.ains de New-York, s'éclairaient des lumières des frères et amis de la Nou-
velle-Orléans ?-Peut-être est-ce tout si:nplement que les uns et les autres
ont fait les mêmes cours théologiques, ce qui est bien probable. Il en c=t un
bon nombre dont le dictionnaire de théologie se compose d'une douzaine de
mots tels que jsuitisme, ingvisitio,superstitions, fanalisme,et quelques au-
tres semblables. J'en connais plusieurs qui par un heureux emploi de ces
mots, se sont fait à bien peu de frais une haute réputation d'éloquence et de
sav iir.-Les heureux mortels !

L'écrivain protestant avertit en ami les prêtres catholiques qu'il existe en-
care parmi eux qelques mauvaises coutumes qui ne peuvent subsister plus
longtemps dans un pays comme celui-ci, et qu'ils feiraient mieux d'abandon-
ner une bonne fois, parce que dans ce pays-ci, ajoute-t-il, on n'empêchera
j-imai; le peuple de lire et de penscr. N'est-ce pas délicicux'i-Dans les
uutres pays le peuple végète ; ce n'est qu'aux Etats-Unis, bienheureux El-
dorado de Pintelligence que le peuple sait penser. Ceci me rappelle une
anecdocte qui i'est point sans signification.

Un seigneur de la cour de Louis XV, était allé en Angleterre, seul pays
qui possédait alors le don de la " pensée ", car c'est de là qu'elle a été in-
portée. chez nos f:ères tiu nord, et c'est ce qui fait qu'ils en ont aujourd'hui le
muonopole. Quand 16 haut et puissant seigneur fut de retour, eh ! bien Mon-
.eur le Duc, lui dit le roi, qu'êtes-vous al6 faire en Angleterre ?-Sire, je

suis allé apprendre à penser.-A penscr ! répartit le monarque avec dédain.
à .AsNn RLEs cHarkAuX !-Le caleibourg ne valait peut-être pas ceux de
M. dle Bièvre, mail pour un calenbourg de roi, il avait bien soun iérite.

Mais quelle sont donc ces mauvaises coutumes auxquelles les prêtres ca-
tholiques doivent renoncer?-c'est de dlétruiro même secrètenient les bi-
bles -c'est d'enipêcher les serviteurs catholiques de prendre part aux exer-
cices de religion de leurs maîtres protestans ;-c'est, ajoute-t-il, dans toute la
naïveté dlo son ignorance, de se faire payer pour tirer les àmles du purgatoire;
chose, dit-il, qui ne peutsubsister plus longtumips dans un pays aussi èclairê
que celui-ci, et chose cn cefrt gu:i, si elle se pratiquait comme le naïf écri-
vaine l'énonce, nous paraîtrait très ridicule.

Comma le pieux nuteur. est en train de donner des avis, genre de mîinistè-
re qui est si facile, il notus previent que le système du pl.pisme doit être mo.
dernisé, pour réussir ; c'est-à-dire, que si on retranche la confession; si on
établit un Pape pour les Etats-Unis, et qu'on adopte la bible comm seule

règla de foi, le Romanismequi elors nesera plus Romanisme, aura quelq'uo.
chance de succès parmi nous.

N? trouvez-vous pas plaisant, M. ie Rédacteur, que tandis que nlous avi-
ons ici des catholities liui ne voulaientpas d'évêques, il se trouve des pro-
testans qui demandúett plusieurs Papes. Mais tous ces Messieurs sont éga-
lement conséquents. Pour eux le christianisme est une ouvre humaine, né-
cessairement perfectible, parce qtelle est nécessairement imparfaite, comme
toute oeuvre humaine ; ils en concluent qu'on.peut l'amerider, comme nous
allons avoir une convention pour amender ou replâtrer la constitution. Pour
nous catholiques, qui croyons'quc le christianisme est Pouvre de Dieu,
notus pensons qu'il est sorti de ses mains, parfait et formant un tout unique et
indivisible. Que Dieu nous garde donc du christianisme revu et corrigé,,de
MM. Hale et compagnie.

Je pense que de tels articles écrits par des protestants valent mieux en
faveur de notre cause, que des volumes entiers de la part d'auteurs catholi-
ques.

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc.
L'HERMIITE DE LA CYPRIERn.

-Le sacrement de confirmation fat administré le dimanche 2 juillet, dans-
l'église île Saint-Mathieu à Washington, à deux.. cent trente personnes, dont
quatrc-vingis élaient des protestans convertis.

Le 15 du mois prédédent, le même sacrement fut administré, dans légli-
pe de la Trinité à Georgetown près Washington, à cent treize pérsonnes,
dont huit étaient desprolestuns convertis.

-On lit dans un journar protestant de Philadelphie, le Presbyterian.
" M. Bailey, ci-devant ministre de l'église épiscopale (protestante.) à Har-

leur (New-York) a été dernièrement à Oxford et.à Rome. L'E Vangelist
dit qu'il a été tellement frappé des beautés du romanisme qu'il reviendra
dans ce pays prêtre papiste ; et qu'un ministre conigrégationnel (presbyte-
rien) est aussi allé à Oxford et suivra probablement M. Bailey jusqu'au bout
de sa carrière.

Le Catholic Hcrdld donne à ce sujet les explicationssuivantes r
c Le nom du compagnon de M. Bailey, dans ses études préparatoires au-

sacerdoce, est George F. X. Haskins, ci-devant ministre épiscopale à Bos-
tort et directeur de la Maison de Refuge. Il a été reg.u dans le sein de l'é-
glise catholique par un prêtre du diocése de Boston, le révérend Villiarn
Wiley si nous sommes bien informés, et est allé ensuite à Roine, où i! a con-
tribué beaucoup ù la conversion de M. Bayley. Subséquemment ils sont
allés à Paris et sont entrés au séminaire de Sait-Sulpice, où ils sont à pré-
sent. Dans deslettres à leurs amis, ils expriment le bonheur dontilis jouis-
sent dans leur situation actuelle."

NOUVELLES POLITIQUES..
cANADA.

Dernières paroles de sir Charles Ba go.-Nous sommes heureux de perz-4
voir faire part à nos lecteurs des dernières paroles de feu le regretté Sir
Charles Ba got sur les affaires du Canada, prononcées par Jui sur son lit de
mort et telles que ses conseillers exécutifs à qui elles étaient adressées les ont
recueillies. Nous les reproduisons du Chronicle de Kingston qui les publie-
dans son numéro du 12 à la suite d'un obituaire consacré à la mémoire de
notre défunt bien-aimé gouverneur par un journal d'Angleterre et que not
n'avons pas assez d'espace pour reproduire aujourd'hui. On se rappellera,
ainsi que oou. l'annoncions dans le, temps, qu'immédiatement après l'instal-
lalion de notre gouverneur actuel, c'est-à-dire lorsque son prédécesseur ve-
nait de cesser de l'être et qu'il ne pouvait plus avoir que des rapports de con-
venance et dégagés de toute obligation avec les ministres du puys, ceux-ci
furent appelés auprès de Pillustre malade, et c'est en, cette occasion solen-
nîelle que sir Charles Bagut, sentant sa fin s'approcher, leur fit ses adieux et
leur adressa ses dernières paroles. C'eût été pour nous, et pour tous les amis
du bon gouvernement, un plaisir bien doux de les connaître dés lors, niais
iles n'en seront pas moins goûtées, aujoud'hui que la providence nous a doté-
d'un gouverneur qui'peut les entendre avec une satisfaction égale à celle du
pays. Elles sont dignes de l'homme qui les prononça, et doivent faire rou-
gir de honte ceux qui. eurent la hardissse de le représenter comme atteint
d'aliénation mentale ou d'imîbécilité. Jamais peut-être des idées plus jus-
tes, plus nettes et plus appropriées aux grands évènemens de l'époque n'ont
surgi dans l'esprit d'un homme d'état. La déclaration solennelle par sir
Charles Baâot qu'il avait la conviction d'avoir rempli son devoir, et que ce
qu'il avait fait, il le ferait encore dans de pareilles circonstances, est un trait
cdractéristique de fermeté, et qui fait tomber à plat tous les. contes en l'air,
débités pair la faction '' loyaliste " sur hi prétendue faiblesse de sir Charles..
Comme de plus longs commentaires seraient inutiles en cette occasion, nous
ne voulons pas priver davantage nos lecteurs du plaisir d'entendre et de re-
cueillir les belle, paroles de sir Charles mourant.

"' Je vous ai réunis, messicurs, pour vous faire mes derniers adieu-r,.et.
pour ious remercier de la manière la plus publique que je puisse le faire,pour
le précieux appui que v.-us un avez donné pendant une époque importante-
de crisn. politiquîe. Je vous remercie ausisi pour la sympathie et la- bienveil-
lance que vons im'avez témoignèc nu milieu de mes anguisses ; par ce moy-
et les affaires publiques ont pu aivacer, et lattention la plus entière-étre
accordée aux intérêts iu pays, sans me charger que du trouble le plus mini-
nie possible. Ceci m'a été d'un grnd soulageaient personnel. Messieurs,
je m'étais rendu garant à la nière-patrie de la ferme loyauté de ce pays; et
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j ai le plus grand plaisir de reconnaître que vous-mêmes, messicurs, et le
pays, avez amplement justifié la garantie. S'il en eût été autrement je se-
rais descendu au-tomubeeu avec la réputation d'un insensé. Telles que sont
les chosoa;je sens que je n'ai rien dont je doive mc répentir ; . iout ce que
fai fait, je le ferais encore sous de semblables circonstances. Nous ne sont-
mes que des instrumens entre les mains de 'Etre-Suprôme, et ne pouvons
prévoir.les desseins de la Providence ;mais mon jugement cet fort de la con-
viction que ce que nous avons fait, sera par la suite, prouré' être ce qu'il v
avait de mieux à cbire. Il peuit y avoir des individus qui soient désappoints
de la marche qui a été suivie; qui pensent que dautres mesurcs arient éi
préférables, et qui nous reprochent et à vous et à moi ce cue nous avons fait
sous la dictée de nos conscienîces. Je ne le puis empòcher.--Je le regrette,
et leur pardonne leurs injures. Je n'étais pas ici pour leur plaire, ni pour
plaire fi aucune coterie par le sacrifice des principes constitutionnels. Je le
répète, je me réjouis de tout ce que j'ai fait, et me chagrine seulement de ce.
que je n'en ai pu faire davantage. Je cesse d'être votre gouverneur, et vous
laisse le soin de défendre nia mémoire, ce que vous ne sauriez mieux faire
qu'en vous prévalant de la position que nous avons gagnée, pour pous4er
vers sa consommation par tous les moyens à votre disposition, l'oeuvre que
nous avons commencée, et que nous avons acheminée jusqu'où les circons-
tances nous l'ont permis. Et je me félicite de la pensée quo votre tàclhe sera
d'autant plus aisée, que je suis remplacé par un homme dont les disnositions
ubnt semblables aux miennes, mais dlont les talens sont plus giands."

.Jlhnere.
GUl-ANE ANGLA(SE.

-On lit dans le Monileur Parisien Plusieurs des colonies que P*Angleter-
re possède dlans lInde-Occideitale paraissent depuis quelque temps eni proie
à un miauvaisesprit.Des fîiis de la nature la plus grave viennent de se passer
à Démérara. La majorité de la législature locale est en révolte ouverte avec
le gouverneur. Celuii-ci.pour briser la résistance qui so manifestait, a fait ex-
pulser de Passemblée quelques-uns des chefs de cette majorité. Mais cet
acte n'a fait qu'exciter l'effervescence de la chambre. Le budget a été refii-
sé. D'un autre côté. les membres expulsés ont été réélus par acclamuation
dans les colléges électoraux. Ce qui se passe est exactement semblable aux
événeniens dont le Canada a été le théâtre sous 'administration de lord
Durham, avec cette différence pourtant, qu'au Canada le gouverneur pou-
vait s'appuyer sur un parti de loyalistes qui ne paraît pas exister à Démérm-
Le gouverneur de la dernière colonie vient de demander ILLondres des instrue-
tions sur la conduite qu'il doit tenir dans les circonstances critiques où il se
trouve.

FRANcE.
-M. de Castellane, si avantageusement connu par ses goûits littéraires.

poursuit avec succès son grand projet, celui de l'établissemieit d'une acadé-
mie composée de quarante iemmes les plus célèbres dans la république des

lettres. _M. île Castellane avait beaucoup le didlicultés à % aincre: la premiè-
re diffliculté était dans le choix des aeadéomiciennes.Oin ne saulirait se faire une
idée exacte du nombre considérable de femmes etde jeunes et vieilles fi es
dispersées dans tots les quartiers de Paris, qui sont vouées au culte des _Mu-
ses. La quantité de vers trés bien rimés que chaque jour ou chaque nuit
voit éclore passe toute croyance. ïMalheureusenient le vers, vu son abon-
dance, est peu recherché, et il n'y a point de libraire qui ne frémisse lors-
qu'une île ces dames lui présente son recumeil de poésies descriptives ou son-
tim-tentales. D'ailleurs, les titres sont épuisés. Nous avons cu les chants du
Nord et du Midilcs soupirs (le la Bretagne, les larmes de la Province, les gé-
missemens de la Normandie, les feuilles dît printemps et de l'automne, les
fleurs, les papillons, les oiseaux ; il est presque impossible de trouver un titre
assez neuf pour piquer la curiosité publique et figurer avec avaitage dans in
cabinet de lecture.

Au milieu de cette détresse poétique, l'idée de M. de Castellane est très
heureuse en ce qu'elle ouvre un débouché aux produits de ces Muses infor-
tunées. Ce qu'on ne voudrait pas lire,on viendra l'entendre dans les asseu-
blées publiques de Pacadémie des femmes, et toutes pourrontsuccesssivement
présenter à un public favorablement disposé leurs titres de gloire. L'esprit
de rivalité est peut-étre à craindre, mais il sera contenu par tir, rédemient.
-On assure même que ce règlement est déjà fuit, et qulil a été appprouvé à
Pucanimité, dans la première assemblée des quarante ini s'est tenue derniè-
remetnt à l'Athénée des arts. Des témoins dignes de foi, prétendent que ces
<lames parlaient chacune à son tour ce qui ','arrive pas toujours, dit-on,dans
d'autres académies.

Au reste, cette académie distribuera des prix de poésie et d'éloquence.
Les jeunes poètes seront seu s admis au concours, et il faudra, avant de te-
cevoir le prix des belles mains de la présidente, prouver qu'on n'a pas passé
l'ge de trente ans ; cette clause est de rigueur; cane sont pas de vieux conctur-
rens que ces dames veulent récompenser, elles suposent avec ra'son qu'on ne
doit depareils encouragements qu'. la jeunesse. Les visites, les sollicitations,
les mines, les oillades seront expressement défendues. On a trop d'exemples
de ce genre de sédutieon.

Il y aura Jes prix pour les actes de vertu. La commission chargée de
l'examen sera composée dcesacadéniciennes les plus âgées,ayant l'exîiêrienc:,
du mond 'et habiles à démêler les ressorts secrets des actions hmrriaiies ; i
sera dilicile de les tromper. On s'occupera, dans la p-ochaine sén 1ce, de ta
nomination de Mme. la directrice et de Mme. la 'secrétaire perpétuille. M.
de Castellane, en s-t qualité de fondateur, sera président honoraire. L'au-

torisation nécessaire a été demandéa à M. le ministse de l'instruction pubil.
que. Conslgdogîl

Uit combal en ./frigue.-Nous empruntons, dit le Courrier des E/ls.-
Unis, à.tilne correspondance du KalionIa les dramatiques détails d'un com-
hat de cavaleric livré le 23 mai, et tlti e.t l'un des plus beaux faits d'armes
de la longue guerre d'Afrique.

Lorsque la cavalerie mise à la potirsuite des Arabes par le général Gentil,
après a voir traverséPOued-MónasTa, atteignit la queue dt Coivoi de l'en-
teni qui fuyait sur trois colonnues. M. le, Commandant Walin dirigea les
deux escadrons de spahis et le ler escadron li 2 imle de chasseurs comian-
dé par le ca pitaine Duunes, sur chaeune de des trois colonnes, -laissant le
capitaine Favas ci réserve avec le 5ime escadron.

Ait bout d'une heure, les spahis ratumenérent un .nombreux troupeati en
soutenant avec vigueur tne vive fusillade. M..Je coma tinant Walsin fit
alors sonner le ralliement mais le 1er escadron île chasseurs n'étant plus
en vite, le capitaine FadVas envoya un peloton dii 51me escadron commandé
par le sons-lieutenant de Bruchard îpour re'ontaitre sa position. A 300 pas
de son poinut de départ, ce peloton fut reçu par uit feu bien nourri d'hom-
mes à pied. Le capitaine Favas vint immddiatement rullier le sous-lieute-
nant de Bruchard, et partit avec le 5ie escadron à la recherche dt fet.

Arrivé sur tn point culminant, le capitaine Favas aperçut à une lieie cet
escudlron, composé de:50 chevaux, enveloppé par 7 ou SOO nrahes, et se
défendant héroïquement. Le voir et voler son secours fut 'afilire d'une
seconde. Aussitét que l'escadroi cerné aperçut celui (it venait à son se-
cours, il fit sonner la charge, sonnerie répétée à l'instant par lescadron ar-
rivant. La charge s'exécute, la troiée est faite, la jonction a lieu ; mais le
cercle ennemi, qui 'était rompu sous Piéteuse bravoure dles deux esca-
drons, se referme derrière eux, accru par l'arrivée de 200 cavaliers, et leur
coupe toute retraite.

Pendant une heure, nos chasseurs se défendent enmmnue des lions iais
plusieurs tombent morts ou-blessés grièvement. La positinn'taii plus te-
nable. Le capitaine Favas le compritb et, (le Pavis de tous les ofliciers, il
résolut dle s'emparer diun mamelon isolé à -500 pas titi lieu île Faction. Il
fallait arriver à ce but par tous les moyens possibles. Deux cliargcs sont

exécutées en avant et en arriére ; mais inos deux escadrons, enveloppés le
toutes parts, gagnent peu de terrain. L'ennemi sai-it leur intention ; il veut
v porter obstacle. Un parti de réguliers part ait galop pour se rendre maître
de la position ; mais nos hommes savent que l'occupation de ce manielon
est pour eux la vie ou la mort ; ils chargent à fond, arrivent sur les Iat-
tours péle-mêle avec les régtliers, les subrent et les repoussent. Viîigt de
nos plus braves font un retoiirofr'nsif, et, pendant que lennemi rétrogradait
sous leurs coups, les fractions des dcux cescadrons se rallient. A l'ordre de
h:ur che. tous les chasseurs mettent pied à terre et formient un carré dont le
centre sert d'asile à leurs c.m'arades b!essés.

E n ce moment déjà si critique pour nos soldats, uin des principaux chefs
de l'émir arrive, enseignes dléployécs, avec lin nouveau renfort de 300 ré-
gnliers, et est reçu par une immense acclamation de la bande ennemic. Un
premier assaut est livré sur notre position ; plusiucrs les nôtres restent sur
le carreau t mais l'ennemi est mis en fuite. Alors, pour donner moins d
prise aux balles arabes, le capitaine Favas donne l'ordre que chacun se jette
à plat ventre, le fusil 'tune main, le sabre de l'autre et le pistolet à la cein-
ture : il recommande le plus profond silence, et surtout qu'on ne lire qu'à
bout portant, car les cartouches commencent à Imaniquer. Les Arabes ten-
tentt un second assaut : ils arrivent à une petite distance le nos soldats ; mais
le silence de mort qui régne les étonne ; ils nous assaillent à coups tle pierre
pour provoquer un mouvement qui leur permette île nous ajuster. M\rais
tout reste immobile, et l'ennemi effrayé recule de nouveau. Les chefs
ennemis se réunissent, se consultent ; ileux escadrons île réguliers mettent
pied à terre et se dirigent, drapeau:t: en tête, vers notre po'ition. Mais le
capitaine Favas venait d'aperçevoir, par une échancrure île terrain, les dra-
peat-x de notre allié Kabour-benMekly ; il communique cette nouvelle à
sa troupe, qui la reçoit par des cris de joie, tandis que. par une heureuse
inspiritioi, le trompette Anougrc, île service auprés.de lui, sonne en faut-
.fares lair bien connu "La victoire est ü nous.?

Cependant l'î-nneimi continue sa marche olTensivie ; il arrive sur nos hom -
nies, qii', à tua signal donné, se lévent et fontîsur luii un feuî à hout portant.
En ce moment. les drapeaux du brave Kvbour-ben-Mockly, notre allié, flot-
taient sur la colline ; nos chiassours, le sabre à la main, se lancent na pas
île comrse sur les réguliers, qui cèdent difinitivenent la place. L'arrivée
d'un bataillon du 3 -2mne de ligne acheva la défaite île l'ennemi.

Toits nos blessés furent rapportés ait camp oi nos escadrons fuirent reçus
en triomphe par leurs camarades des autres régimens, téiòigiage de vive
sympathie dont ils coniserverarit le souvenir.

Ce coimibat a duré trois heures, pendant lesquelles 135 chisseurs d'Mri-
que ont tenu tète à 1,500 cnvaliers arabes, résistance bériïque de Péner-
gie des offliciers et sous.olicrers, à la bravoure et à l'inteillyence des soldats
doinant oi recevant la mort en silence. Sur S offeiers présens, 6 ont été
blessés. M. Daimas, capitaine, a reçu un coup de feu et un coup l'yata-
giun, (son cheval a été tué); M. Lacazes, lieutenant, deux coups le feu à
la téte ; île Bruchard, sous-lieutenant, ilux coups de feu à la banche (son
cheval a été tué); Vidil, sous-lietitenant, ii coup ce feu i la jambe ; De-
note, sors-licutenant, deux coups de feu qui ont contusion i peau et tué
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-on cheval ; de la Cocardière, un coup de.sabre sur la figuire.: 2 sous-oM- gouverneur colonial. ras pour la possession de leurs roprié

ciers, 2 brigraliers, 10 ctasselrs ont åtc tués, et 25 sous-officiers ou has- r spèrent maintenant que Ietu gouvernement prendra ut 1 -

seurs ont été blessés en fmsattles proliges de valeur. .sures pour les garantir contre toute espèce de tracasseries de la
-On lit dans une correspondaïice particulière d'à lger, du 15 juin«: -Di-part dei agens alglaj.

nance diaroier a eu lien, allée d'Orléans,(JrdinMarengo),.un conceri 0

tn prolit des orphlins ; il avait attiré l'élite de noire population civile el -On écrit te Brest

ruiltaire : 'la recette a dû être bonne. Au imieu : du concert, quatre von- Le navire de commerce le Roîerle-Dieble, alfrêté par le gouverne-
damnés onit pari. - l'orchest'e et, onit chanté des couplets faits par l'un ment, est parti le 11 de ce mois du port île Brest avec des troupes, à la des-
d'eux, et intitulés : JAdieux à St. FIrdnand, par Ies condamnés au boulet, tinatioi det établisseîenq français de POcéanie.

fondaieurs de ce Village. Voici les trois derniers couplets: .D frégate h. G'horlc, commandée par M, Pénaud, capitaine de vais-.

Reine de France, auguste.sounverairie, seau, rie tardera pas à effectuer son départ pour les rnéufles p
Mère d'ii fils, Pappui'de ces contrées

Tonnombén pene,--Le navire à vapetur niexicain Pet rit a, capitaine Longheacl, eiàt arrivé le
Tonnoni béniououle n peiie 1 oir cri cinq jours de Vera-Cruz. Nous avons reçounosnotr.aei

Ce nom tojours nosent:urnoauens de

Reine de France, oui, ton àme Itteilrie
Nous garantit lin prompt soulagemenit Les comissaires du Yticataii, nommés pour régler avec le governement

. Allons fonder Sainte-Aniélie, Suîîî-énîn les moyens de nmettre lin àla guerre, sont arrivés à Mexico le 18.
Belle conîm Stint-Ferdinand 1 Le Sirlio, ii 1S juillet, annonce que, par un courrier extraordinaire, on

a eîuIl nouvelle qu'une expédition de Texiens, foirte de 1000-lbornoies, et
Allons, ami", défriclier l'autre terre, renforcée par it millierd'Américainssympal/dques, se dirige sur leNouveau-
Pour que bientôt, ci surgisse un hameau
Portani le.nom d'une einz;c bien echère, Le Djn le, (Ii 19, confirme cette nouvelle et parle <'un malheur arrivé à
Qui des v.ertus nous offre le tableau. titi partilde commandés par 'n.,Veittura Lnbato.On

De Ferdiliand, ô tri oire chérie, l d Armijo, cette phrase Ce.
D'un triste oubli ne craitsrpromns le suecés de tios'armes, et pour y ob-

Allons fonider Sainte-Amiélie, Yir-saeAllon commder SaiiiteAniéie, vier,. aréuni à meos troupe-* tous les partis du cÏbolero ave lesc1uelsje mar-ý
Bellecherai contre l avec toutes les précatioiis it la lenleur nécessaires."

Un soir assis au sein de sa famille, La feuillo en donnant avis (le cette nouvelle-iriusin des Texiens,
Un bon vieillard lui dira : Ces lanicaux, annonce fui, dans le département du ox n ille déta-
Ces bois, ce.s prés, notre viic- fel-rtile, cl1ment d'bitatis armés, qui s'était avancé jusqu'an Rio-Napeste, avait

Decs surpris et enoveluppé par îles t usoi-disant Texxe..s le.quel
Gu îid imnéi- n p i-rn les trévai.e . Suivant le-s tins', saintinternés pour piller les caravanes, et, suivant les au-

Gnidés aut bien par tur nobîle génie,
l'Our-ravic (o leserretr..;d'urýl-iocn1,tres, pour eîîvri'le Nouveau-Mexique. .%

Pourra eter les erreurs d'un moent,réunissaient
.is unt fondé Sainte-Aniélie.
Ils oit fondé Saint-Ferdinand1 !-t seours des départeinens meracés.

Saint-Ferdinand est tout à fait terminé, il est prét à recevoir ses colons , ISi ces envalîisscurs sont Texiens, ajoute le Diarlo, l'aristice convenu
qui eron dan uneposiionagi*tr~~t etsalure.aurai soit fxécution à letir égarîl rqu'atutant que ce-tte troupe se retireraà

qui seron1 dans une position nra'eet snlubre. t
Sairte-Aimélie est etn voie de ronstriuetion ; trois qutarts de lieue séparent l'instant ; ,i, ai cntraire, ils re -ont pas du le gouvernement supré-

les deux établissemens. On voit avec pIniiir a.Sainte-Amilie une source ne dc la répuhlique exizera le Hîîns'n rne déclaration explicite qui mettra
abondante, à l'ombre île sept pailmiers, dotl l'drigne remonte peut-étre aux à itéfe (IL réclamer prés de qui d- droit contre ces nouveaux attentats, cLm-

Iloniains, iti ont enats-su:- lasource. *.mis en pleine p:iix, et quanîd des trnités solIennels grni~n o eain
Romaiins, qui oeil encaissé ln source...1 -aDi n,6retoe

-- Il y a îe grandes migrations d'Espagne pour-le nord de l'Afriqiîue. amiiales avec les tiations
Quntre barquehes t- d passagers sont -irriv ées à Alger, le quatre points
diffrents: de Muluga, d'Alicaite, de flnrcelone et de Valence- -

i N- D - . I Unric- tîls premières, alnnées de la resteîtria.tion, sept ou huit
-Une lettre de Benguelotir parle dh'utne a mbassaîle chinoise qui serait ar- jeunes gens, qpli losaient dires les journaux (ht temps lertr: preiières armes

rivde à-la cour du roi d'Ava et de Pésu, ai commencenient dut mois de unai. se rîts-a lent chaqîe soir àu café dès Arts, du Cnq-Saint-I-Iono-
Cette dêtmiarch- de lempereur de la'Chin nuprés. des ennemis belliquzux ré. rt là, dana le petit titi fon, z.onspiraient à coups d'esprit et d'à-
ties Anglais, ti'est point un lait salis importnce.i tes cotîie la et l'tiiîîti. Le temps a et l'ambition

:<ouvr.r.t.x-zr:LA xnc. - ,ni~ét015C' -t-i gl-lîornrfoui vo insoucrieuxt-à viliot ans. To)us ont pris position,
-On derit dti prt d'Akaron (Nouve9le Zîtlandîie,) le 22 février 2S13 : qui Îanoz les lettre-, qul dates i ce]ui-ci est à ce-
c La corvette française lP./l/icr, enmandée par M. Lavaud, a qulitié Il dans ne leréflitre ;ria occupe ute chaire ail Collée de France,

-arr rgiu Franeo lRs srQ dp oi denier. Enlle., l'Rasutrr oiu lapses cod u-s titi roi.
donit touecler à la hiei des lee, à TuÏti. aux Mtruisýe, h L; mia. Le Cni- Un lînitilmeo S'éîahI inîtroduit -iii milieu îles joyeux clîtbi'tes. parmi lesquels
tlle La-ivi-atd vs-t i-eun~ilac par l-ecapitai Bérart, cotonand-ît de la F cor- il trancgit påIr Son me, pai ta ravuté, etp r e périeux q te'il spp s:rta-t à te-

V-ette le flu. e'c.; es C'ti t rr cnare élébr-e, le père lBlotîini, qui a 1-ss a- u
Depuis qielque lems îles rnits couraientt que les :gisz iuvaient proe- snré des Arts des pour si corntiqte, de colère ern trnaticale. Le père

tire pOsCS'ii i nom (le leur Lo'ÎIV'-uemnt et i-erui il î droit île Soîtve- Blondin aîmvait île: ainti pntîtis futribiondîes cont!re cerîtins hommes, et istrtout
i aineté qt.i!i'ut prolatisr Il totalité îles iles- île la Notlivelle-Zùlaznde,,du conître l'Un -de rios premiers poètesý- conîtempîlorainîs, M. Casinfir Delavignîe -.
pîort d et dl territoire occîupé par la colonie f il nvait décoiuvert trente Sc faute-s île françcais ritn qre dans les deux ore-

Le 2 revriîr, M. Llirertiaîîc, ilomintîn o Lveennvrr rdeiom reiac, est arrivé s>er mDiebs vel, é a Pffru.
t bric, ViI-ria, e-t, apiés îles îicur-ic' m ug- avec le commrîa ndant Le uI>Ils giomnnt plisir les jeuoes habitués dei ctafé des Arts, était de faire

" La frégate M- Cae comada pa M Pnadcptaede vais-

e la satiori f. , le -1- aniu ai été arboré le 9. - Srtiensl enraer le au ère Blondin lui egeait facilernnsot. Cublien île fois ateur
,î'ta ii îîîteîr îaî~ito itst-îliioî rti ie le so t, iverileinem, îi\T. 13-- cet article l'a vil grinicer- des iltî,faire griimacer sa figutre die siitee.etbir

- L n v i e en v a e u m e i c i P e r , c p t a n o g e d e t a r r iv e

rant a crut devo-ir lrotcr cutiIre vette pîrise de po;sesiou et attetidre îlcs or- s nu le iarlîre son ciin qr-e àor dère pour oisson v'un iareçu nosjonuxLes cmiir du)iivorii t Yucatanq nommus por éle a t du g bou ernemen
esut na prt Ceotsttiu u été Un soir, i des ls liai-dis î n bande piant risqu r e r, ao cuiir:je

envoyéez cii Fiice paer le navlire îîiren-ori-di, le uère, loli die f pris symaine. telle fureur. que l'su fut lNlig de
En arbor-anmt le avill lritatirut, le nouveau coivernir colonial et le duLr r, a cravate et de lui jeter de leau à alfigur l mahe ieu-àux

doni, conns ne commaItiti d gt déanse a tvires étrA , se allait suhfr:qucr.
laire la pèche de ta. haleinie en dçi de trois milles, îles côtýs île la Nouivelle- Il est mort cet aoète père Bondi ; jugore de quel -acident ; je up-

Zélande ; la juidictioti française es-t abolie et les colons fraîaSonit ROIt-. Pose jie 'e st des quelque chos comme is dUE citatlrhsv eu
rmis à là loi -ingi leso.; prîpriêé fi-taies snt reconnues et resptctée Ceu qui ont conlei ave ot le prtlondin austient cri et'u à n irs-

les btiiins aiaiçiF Feron t vitspar la' nne iigl:iise, et les uîarchtidi- aie le résurrectiolln en assistant à daudience noe police cirrectionnelle. Mé-
Fes seronît snuititui bfîles ntres pîorts île lai -é :e D ir to fignre, munie ten le, mm toilette débraillée. et surtou un ie mta-e..
100 ad valorein, 15 pour 100 sî les vinîs, et 6 fi-. 2,5 c. par gallon, deaut-de- Ced sip de iotre origi al du pp ifp (les Arts a nom .- anlabert, eaux questions
i . M . L ibiii ori e ai i enai ît pre ier a istr t. s i n et M . Cno- que Iti a. le pr s ient il r p ill tre os ar va e , de s i les au-

tres, prrpenvd:r.leNouveauMexiqu. . -

er été norni-. ollenrteatir- des dt rebbre de toutes les sociétés rnainsiloaiqe-n u r de Fsafpe.
Le mri-e -n it d-ssé uIl C mia ér t - m lead t éte préveruch ie soies deu feait epvart le sieur i-'

Pistn ; nui, nur conrnre pro- ne M.n pls du Txasle ouvenemntspr

te;tîilioni par lriquemle ils drécbirqnt riexigr deo recoH seadtre d'aoire atutoritén que mtr.
celle île lei Fronîcc, jiisi ci lite In utereei françaie lentr ait fuit cj'n- Le îîrêvent.-1Vout; allez l .'entendre le sieur Picat-d, et vo'us mnt' direz (les

m dmiter près de quld' droiticon survenus entre ces deuxo pes, aui Ixattent
suite desîl IL' Pavillon ritaîniue élt marboré. celte protesipxioq faite Le sieur traitssuis portier de la maairon o n detenretnsrel
ý1tnis les tortues les Plus conîvetllesc sera probablement bieve accuetillii du trgorci.ti"be m'avai) di



\2ißLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUllS, POLÇTIQUES ET LTTTÈRAiRE.

Le pr àvenu àPropriétaire,malheurenx! propriétairo!. Je te l'ai déjà
dit vingt fois.

Le portier.-Le propriétaire m'atait dit dé donner à monsicur sa quittance
ou son congé s'il ne payait pan, vû qu'il doit trois termes. Quand j'ai vt
monsieur rentrer, je suis été prendre la quittance dans mon ormoire.

Le préversu.-J'ai été, misérable ....... Armoire, bourreau ! c'est intolé-
rable I.......

Le portier.-Alors monsieur m'a envoyé au diable ei nie lisant qu'il n'a-
vait pas d'argent pour le quart-dheure....... Alors je lui ni donné le congé;
vu que le propriétaire m'avait bien recommandé que je lui donne...

Le préven.-Que je lui donnasse... donnasse, entends-tu... malheureux?
Le portier.-Alors, il s'est mis dans une fureur que je ne veux pas vous

dire : il m'a pris au collet, m'a battu, et en gesticuant, il a tout cassé dans
mon logement.

M. le p-ésident.-Qu'a-t-.1 cassé I
Le portier.-Mon nez d'abord, qui était gros comme une pomme de

terre, et puis le bustre de Voltaire et de son camarade Jean Jacques, et puis
le carreau de iron vagisa.

Le prévenu.-Vasistas, infâme... Je vais défaillir... donnez-moi du vinai-
gre...

M. le président, au prévenu.-Répondez. Convenez-vous avoir porté
des coups au-plaignant?

Le prévenu.-Vous venez de l'entendre !... Avez-vousjamais ouï cuirs
plus échevelés ?

M. le président.-Répondez donc à ma question.
Le prévenu.--Eh ! monsieur, je n'en sais rien....... Quand j'entends ainsi

habiller notre beau langage, je ne sais plus ce que je fais... Je suis comme un
homme ivre... J'ai des attaques de nerfs... Tenez, si j'avais été prés de lui
tout-à-l'heure, je l'aurais étranglé, malgré le respect que j'ai pour la justice
et pour vous, messieurs, qui la rendez.

M. le président.-Votre conduite a été de la dernière bruttalité envers cet
homme.

Le prévenu.-Le moyen de se- contenir en présence de cet horrible pa-
tois <....... J'aimerais mieux entendre limer une scie, ou des grifes de chat se
promener sur une vitre.

Le tribunal condamne M. Jallabert à 50 fr. d'amende et à 30 fr. de dom-
mage-intérêts envers le sieur Ricard, partie civile.

M. Jallabert.-Au moins je suis condamné en bon français. G. des Trib.

Les malheurs de Cugnier.-Cugnier et Lemière prenn ent place sur le banc
de la septième chambre. Cugnier s'écrie aussitôt: Allons, vrai t nous avons
eu des malheurs.

L'audiencier Guillaume.-Taisez-vous.
Cugnier d'un air dés.spèré.-Ohi! que oui, que nous en avons oit des

malheurs .....
L'audiencier Guillaume.-Silence!
M. le président aux prévenus.-Vous avez, dans la soirée du 11 juin der-

nier, vers onze heures, tenté de désarmer le factionnaire de la grille du Pa-
lais-de-Justice. C'est là un fait fort grave.

Cugnier.-C'est vrai . . . • Mais sans notre malheur . . Oh ! que oui,
que nous en avons eu

M. le président.-Quelle excuse avez-vous à alléguer 1 Je dois dire que
tous les renseignemens qui ont été recueillis sur votre compte sontexcellens,
que vous êtes des ouvriers laborieux et honnétes. Aussi le Tribunal en est-
il à se demander quelle a pu être la cause de votre conduite?

Cugnier.-Eh ! mort Dieu ! la cause de tout . . . . la boisson ! Et puis
nous avons eu du malheur, vrai ! Tenez je vais jouer avec vous cartes
sur table à quoi ça servirait-il de faire la malice ? Nous avons et du mal-
heur . . . . n, i, ni, c'est fini . . . . faut s'exécuter. Lemière et moi, nous
venions de voir faire un tour de barrière ; c'était un lundi, le jour dles bons
enfants ! Nous avions pas mal soilTé lu petit picton à huit, u Mioulin de
Beurre, chez la mère Sagnet : il fesait si chaud ! la vérité est que nous étions
un peu pafs.

Une voix dans le fond de l'auditoire.-Le v'là le malheur!
Cugnier.-Nous descendons la rue Saint-Jacques en brossant un peu las

murs . . . . c'est bon ; nous prenons le pont de lHétei-)ieu par le beau
milieu, pour ne pas voir l'eau, c'est encore bon ! Arrivés devant le Palais-de-
Justice,je ne sais pas ce qui nous a pris,mais nous sommes tombés tous deux
sur le factionnaire.... c'était pas pour le désarmer, le pauvre cher lionme !
Qu'est-ce que nous aurions fait de sa clarinette de cinq pieds?

Si nous sommes tombés sur lui, c'était pour nous appuyeor... tout bonne-
ment.. parce que nous ne pouvions plus nous tenir! Le municipal a cru que
nous en voulions à sa peau.. il crie c la garde ! En v'là du malheur. hein ?.
La garde arrive! Quand nous la voyons, dam 1 ça nous dégrise un peu ! Je
dis à Lemière: " Tiens.... I Prado est en face ! Enfilons-nous dans ce cor-
ridor-là ! Il y a une porte qi donne sur le quai aux Fleurs ! Nous semmes
sauvés !" Nous v'ià lans le Prado !,... Mais bernique ! La porte du quai aux
Fleurs était fermée! Nous étions dans une véritable souricière !.... Et nous
avons été pincés.! C'est pas lu malheur ça, hein ?

M'. le président.-C'est sans doute la première fois que vous paraissez Cijastice
Cignier.-Pardine ! Et sans cette maudite porte du quai aux Feurs !....

Avouez que nous'avons eu du malheur, avouez-le, na !

Cugnier et Lemière sont condamnés chacun à quinze jours de prison et
aux , dépens.

Cugnier.-Dis donc, Lemière ! Quinze jours de cagc à Sainte-Pèlagie 1
Et on dira encore que nous n'avons pas ou de malheur.

L'audiencier Guillaume.-Silence !

La reine Victoria. et sonfrère moricaud Denny.-Nous lisons dans les
journax anglais que les documens qui concernent l'expédition envoyée par le
gouverneient pour explorer le cours du Niger, ont été dernièrement con-
muniqués au parlement ; parmi ces documens se trouve un rapport adressé
au conseil d'amirautê par le capitaine Tuker, qui y rend comptu de sa itis-
sion près du roi Denny, des bords de la rivière Gabuon. . -Il y est dit que Sa
Majesté paraît on ne peut plus satisfiite des témoignages de respect qui lui
ont été offerts par le capitaine, ainsi que des nombreux saluts que celui-ci
a fait tirer en son honneur ; -mais qu'il a été cruellement déçu relativement
aux présents envoyés par la reine d'Ang!eterrc,et qui su composaient unique-
ment d'une médaille et d'une chaîne d'or. Sa Majeste noire a exprimé son
mécontenîement dans la lettre qui suit, et dont nous ne pouvons réproduire le
style ni les expressions .tout-à-fait barbares.

(CA la reine d'Ainglcerre :-Sour, moi le roi Denny de Sandy-Point, sur
la riviére Gaboon, je vous embrasse pour les choses que vous m'avez envoy-
ées par le capitaine Tuker. de votre vaisseau de guerre Wolverinc, et qui
m'ont été jetées aujourd'hui en grande cérémonie, ce qui me plait beau-
coup. Le roi Denny a eu considérablement de plaisir à sauver les gens de
la reine, appartenant au Lynx, ce qui lui a coûté $120, qu'il donne de grand
cSur à la reine.Le roi Denny désire infiniment étre le frère de la reine et il 6-
prouverait beaucoup de satisfaction à penser que la reine ne laissera pas venir
les bâtimens espagnols pour chercher des esclaves,et qu'elle enverra tout plein
de vaisseaux anglais pour faire le commerce de lPivoire,de.la gamne,de la cire,
du bois de teinture et de l'ébène. Le roi Denmny désire que sa sSur lui e.-
voie un grand habit avec des épaulettes, une veste et des culottes sur lesquel-
les il y ait beaucoup d'or ; un. chapeau à cornes avec de l'or et des plumes,
une épée et son ceinturon avec beaucoup d'or ; de plus, deux chaises bermeu-
ses ;-ce fesant le roi Denny souhaite à la reine le bonjour et une bonne san-
té. Le roi Denny est très enchanté d'apprendre que la reine a un bon ma-
ri.......

Et le roi Denny a fait une croix, attendu qu'il ne sait pas écrire.

.lverfissement pour se faire enferrer.-On a affiché dernièrement à la porte
d'une église, dans le comté d'Hertfordshire (Angleterre) et lu a l'église un
avis conçu en ces termes: " Il est porté à la connaissance du public qu'à
l'avenir il ne sera plus enterré dans ce cimetière d'autres personnes que celles
qui vivent dans cette paroisse. Ceux qui désirent se faire enterrer sont priés
de s'adresser au clerc de la paroisse."
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